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Existe en format papier


		
		
			Pour les femmes qui connaissent leur valeur.

	
		


		
			
			Dresse-toi devant les personnes que tu crains et dis ce que tu penses, même si ta voix en tremble.

			 

			Maggie Kuhn

		
		


		
			Prologue

			 

			Du sang coulait lentement du bout de mes doigts. Chaque goutte atterrissait sur le sol dans un floc écœurant. Dans la cheminée, les flammes rouges et orangées vacillantes mouraient peu à peu, se transformant en braises fumantes. Le charbon noir luisait des dernières traces de vie.

			Ma chambre était silencieuse.

			Les terres de la Maison du sang et du béryl étaient calmes.

			Si seulement les échos dans ma tête pouvaient se taire, mais après ce que j’avais fait… je n’entendais que du bruit. Les cris des métamorphes, vampires et sorcières mourants. Le chant d’une lame fendant l’air. Le léger bruit sourd quand elle entrait en contact avec la tête d’un ennemi. Le bruit de succion quand les armes tranchaient les corps.

			Des milliers de créatures étaient mortes à cause des choix que nous avions faits.

			Que j’avais faits.

			Tandis que ma rage sanguinaire pulsait toujours dans mes veines et qu’un violent désir de tuer me tiraillait, c’étaient les mots de la sorcière qui me hantaient.

			Sa douce peau marron brillait et ses yeux étaient pâles comme le clair de lune. Et pourtant, en m’y plongeant… j’avais eu le sentiment qu’elle pouvait voir au fond de mon âme. Et ce qu’elle y avait découvert…

			Dahlia Renfrew avait pointé le doigt vers ma poitrine pour délivrer sa prophétie d’une voix mélodieuse.

			— Il y a de la rage dans ton cœur, Elias Laskaris. De la culpabilité, aussi. L’une et l’autre te guideront quand tu accompliras ta vengeance, mais ton cœur sera perdu. Le jour où tu célébreras dans le chagrin le vingt-quatrième anniversaire de cette soirée, tu rencontreras ton Âme. Elle sera la plus grande reine vampire que la Maison du sang et du béryl ait jamais connue. Tu sauras qu’elle est à toi… et tu arriveras trop tard. Son avenir est entaché par la mort.

			Dahlia ne se trompait jamais.

			Ce qu’elle ignorait, c’était que trouver mon Âme ne m’intéressait pas du tout. Je venais de perdre ma sœur. Je n’avais pas été assez fort pour la sauver. Je n’avais aucune intention de me rendre à nouveau aussi vulnérable. Je ne perdrais plus quelqu’un que j’aimais.

			Non, si je trouvais cette supposée Âme un jour…

			Je la rejetterais.

 		


		
			Chapitre 1

			 

			Dannika

			 

			La rumeur prétend que je suis née en une lune maudite.

			Une nuit où le ciel rougeoyait et le sang éclaboussait la ville de Portland. Plus tard, nous l’appellerions « le Grand Sacrifice ». Parce que, étrangement, ce fut sur ces rues imbibées de sang que la paix fut conclue.

			L’ordre a été restauré.

			Sous une certaine forme, disons. C’était ce que l’on nous avait dit. C’était en tout cas ainsi que les chefs le présentaient.

			J’ignorais qui y croyait. Ni où se situait la vérité. Malgré la trêve, les tensions entre les Grandes Maisons étaient indéniables. Mais personne ne mentionnait jamais cette crispation sous-jacente. Pas en public, du moins. Tout ce que je savais, c’était que le monde avait irrévocablement changé ce jour-là.

			J’avais sans doute entendu cette histoire un nombre incalculable de fois, puisque cette fameuse nuit remontait à vingt-quatre ans pile aujourd’hui.

			— Allez, souris ! dit Adora.

			Mes lèvres pincées avaient dû trahir mon humeur maussade, malgré l’album des Spice Girls qui passait à plein volume dans la chambre. C’était son choix, pas le mien.

			— Je n’ai pas envie d’aller à cette stupide fête, râlai-je. Notre anniversaire est littéralement le jour où des millions de personnes sont mortes. Ce n’est pas vraiment le genre d’événement qui se célèbre.

			Et pourtant, ils le faisaient. Chaque année. Ils se concentraient sur la paix forgée plutôt que sur les vies perdues ce jour-là. Comme celle de mon père.

			Il avait dû partir défendre la meute pendant que ma mère accouchait. Il n’était jamais rentré. Elle avait retrouvé son corps. Brutalisé. Des griffes avaient laissé une trace profonde dans sa poitrine. Aucun doute, le meurtrier était un autre métamorphe, mais impossible de déterminer qui. D’accord, nous n’aurions pas fait grand-chose même si nous avions pu l’identifier. Ce qui s’était passé au cours du Grand Sacrifice était censé rester dans le passé.

			Même les meurtres.

			— C’est aussi le dernier massacre que nous ayons connu ces vingt-quatre dernières années, remarqua Rowe.

			Elle était assise sur mon lit en tailleur, ses cheveux roux indomptables s’échappant de la queue-de-cheval qui les retenait.

			— Ça vaut bien quelque chose.

			Non. Vraiment pas. Pas alors que les métamorphes ne foulaient ce royaume que depuis cinquante ans, depuis que le portail s’était ouvert à Portland. Après ce qui s’était passé, les gouvernements humains s’étaient effondrés. Comme il fallait s’y attendre, les gens s’étaient révoltés, et ensuite, c’étaient eux qui s’étaient effondrés. Ils avaient découvert qu’il existait un autre monde inconnu de tous. Un monde surnaturel. De nos jours, c’était le seul existant encore. Partout sur cette planète, six portails géants s’étaient ouverts au cours des siècles précédents, mais ils avaient été surveillés de près, loin du regard des humains. Chacun d’eux menait à un endroit différent.

			Le nôtre ?

			Il conduisait à un pays d’animaux.

			Les métamorphes l’avaient franchi et s’étaient mêlés à la population. Mes parents étaient tous deux le résultat de ce mélange. Ce n’était pas la seule façon de devenir métamorphe. Les gens restant trop longtemps près des portails s’étaient parfois transformés, ayant absorbé un peu de magie. Celle-ci s’était répandue dans notre monde comme un produit radioactif. Pour quel résultat ? Des milliers de métamorphes étaient pour ainsi dire apparus en une seule nuit.

			Donc non, dans la mesure où notre espèce n’était sur cette planète que depuis cinquante et quelques années, savoir que le dernier massacre remontait à vingt-quatre ans ne m’impressionnait pas. Pas alors que tout n’avait été que violence insensée.

			Les Maisons avaient beau édicter les lois, cela ne les empêchait pas d’être tout aussi corrompues que les gouvernements précédents.

			Mon silence en disait bien assez sur ce que je pensais, et Adora renifla.

			— Dannika est pessimiste, Rowe, tu le sais. A-t-elle déjà vu un jour le bon côté des choses ?

			À cette plaisanterie de ma sœur, je tordis les lèvres, tentant de masquer mon amusement. Ce qui n’était pas évident à faire alors qu’elle se tenait à deux centimètres de mon visage et pointait de l’eyeliner vers mes paupières comme elle agiterait une baguette magique noire.

			— Je ne suis pas pessimiste, espèce de garce. Je n’aime juste pas commémorer la mort de mon père lors d’une grande fête. Tu sais combien maman en a souffert.

			Elle pinça les lèvres et détourna le regard. La honte para ses joues de rose.

			Mis à part Adora, tous les paons métamorphes avaient été rayés de la carte dans le Grand Sacrifice. Ma sœur avait été retrouvée le jour de ma naissance, abandonnée dans les bois, mais indemne. Personne ne savait ce qu’elle était. C’était un secret bien gardé par ma famille.

			Ma mère l’avait recueillie, consciente qu’elle ne survivrait pas sinon. Puis elle s’était retirée de ses fonctions de Femelle alpha de la meute pour pouvoir nous élever. Bien qu’Adora ait sans doute quelques jours de plus que moi, nous considérions ce jour comme notre anniversaire commun, puisque nous ne connaissions pas le sien.

			— Tu sais que ce n’était pas ce que je voulais dire, murmura-t-elle.

			Je soupirai.

			— Je sais.

			Maintenant, je me sentais comme la pessimiste qu’elle décrivait, et comme une crétine, en prime.

			— Je déteste le fait que nous soyons contraintes d’aller à cette commémoration sous prétexte que le fils de l’Alpha suprême n’a pas encore trouvé son Âme. C’est ridicule de forcer toutes les métamorphes non liées à y assister alors que l’Alpha suprême ne va pas se retirer de sitôt. Je comprends qu’il faut que Markus ait un enfant, que l’héritier ait un héritier, mais il y a encore le temps.

			— Il suffit d’un seul instant pour que les choses changent, répondit-elle doucement.

			Pas d’un air sombre, mais sa réponse était tout de même réfléchie.

			— On ne sait jamais ce que l’avenir nous réserve. C’est nul pour nous, et en même temps, s’il arrivait quelque chose à l’Alpha suprême, il faudrait que Markus soit prêt à prendre la place de son père. Sinon, on serait tous dans une sacrée panade.

			Le chef de la Maison du feu et de la fluorine devait être préparé à toutes les éventualités. Il y avait toujours des complots pour lui retirer son pouvoir. L’Alpha suprême avait dû se battre en duel une dizaine de fois chaque année avant que tous comprennent qu’il gagnerait toujours. Ce serait le chaos s’il lui arrivait effectivement quelque chose et que Markus prenait la relève. Cependant, si celui-ci avait un héritier, et donc une Âme par extension, il serait assez puissant pour gérer la transition. Dans le cas contraire, personne, au sein de notre Maison, ne serait en sécurité, encore moins notre meute. La ruée vers le pouvoir se terminerait en carnage. J’acquiesçai donc à la remarque de ma sœur, même si je détestais qu’elle ait raison. Elle fronça les sourcils et me pinça le menton pour que j’arrête de bouger. Oups.

			— Je serais moins agacée si ce n’était pas un tel con, marmonnai-je.

			— Oui, c’est ça, répliqua-t-elle.

			Sur le lit, Rowe se marra. Son rire ressemblait au caquetage d’une sorcière.

			— Mais tu as raison, poursuivit Adora, c’est un con. Je me sens mal pour celle qui finira avec lui.

			— On est deux.

			Elle referma l’eyeliner et me pressa l’épaule.

			— Ce n’est qu’une soirée. Quelques heures à peine, puis nous rentrerons à la maison et regarderons Vampire Diaries. D’accord ?

			Elle sourit, et ce fut incroyable. Ma sœur était époustouflante avec ses cheveux qui changeaient de couleur en fonction de la lumière, se parant de nuances de bleus et de verts. Les gens remarquaient souvent sa silhouette menue et toute en courbes ou ses grands yeux marron. Pour ma part, c’était son sourire que je préférais.

			— D’accord, répétai-je en inspirant profondément.

			Je vérifiai mon apparence dans le grand miroir, évaluant ma tenue. Bien qu’il s’agisse d’un soir de fête, il n’y avait pas de code vestimentaire formel, du moins, pas pour les métamorphes. Ce legging noir et cette jolie tunique, portés avec des bottes, étaient simples et de bon goût. Et me permettaient de me fondre dans le décor. J’appliquai en vitesse un peu de mascara et récupérai mon portable sur le meuble de la salle de bain. Rowe s’allongea sur mon lit, les pieds en l’air.

			— Ça te va si je reste ici ? me demanda-t-elle. Je peux retourner dans ma chambre si tu préfères.

			Elle était la seule humaine de notre meute, et l’une des rares acceptées par la Maison. Dans ce nouvel ordre mondial, elle se situait tout en bas de l’échelle et était ainsi la femme de ménage de la meute, et son punching-ball très souvent.

			C’était nul que les autres puissent la traiter de cette façon sous prétexte qu’elle ne possédait pas de magie, un fait que tout le monde semblait négliger. En plus d’une occasion, Adora et moi avions encaissé les coups qui lui étaient destinés. Nous étions des parias désormais, mais au moins, nous avions de la magie, nous pouvions guérir vite, contrairement à Rowe.

			— Fais comme chez toi. Et si je rentre tard, tu peux rester dormir ici. J’éviterais de sortir, à ta place.

			Des métamorphes bourrés ? De la magie indisciplinée ? Un sens de la morale plus souple puisque tout le monde serait trop concentré sur la fête au centre-ville ?

			Oui, c’était le cocktail parfait pour un désastre si l’un des connards de la meute la trouvait ce soir. Elle était bien plus en sécurité ici avec ma mère et ma belle-mère, Abbey.

			— Merci, Dannika. Tu es la meilleure, dit-elle.

			Elle me décocha un clin d’œil et chercha la télécommande.

			— Non, ce n’est pas vrai ! s’écria Adora depuis l’autre bout de la maison.

			Rowe et moi levâmes les yeux au ciel, je lui souris, puis je sortis de la chambre et fermai la porte derrière moi.

			— Je ne sais pas pourquoi Rowe flatte son ego comme ça, poursuivit ma sœur suffisamment fort pour que sa voix porte.

			Sa taquinerie m’amusa.

			— On sait toutes qui est vraiment la meilleure.

			Le rire de ma mère m’accueillit à mon arrivée dans le salon. La pièce était modeste, mais suffisait aux besoins de notre famille. Un canapé bleu marine et un fauteuil inclinable couleur charbon constituaient les seuls meubles de la pièce commune. Nous ne pouvions en mettre davantage. Pas avec Nova, ma louve.

			Elle leva la tête quand j’entrai dans la pièce. Ses yeux bleu glacier étaient de la nuance exacte des miens et sa fourrure tout aussi argentée que mes cheveux. Elle mesurait deux mètres quarante du bout du museau jusqu’à la pointe de sa queue et près d’un mètre vingt de haut. Elle était une vraie louve alpha et l’héritière légitime de cette meute. À un petit souci près.

			Je ne pouvais pas changer de forme.

			Tandis que les petits enfants se transformaient en louveteaux, j’avais été coupée d’elle. Je savais qu’elle était là, mais pas comment la faire sortir. Notre lien était rompu, d’une certaine façon.

			Nous avions cependant trouvé le moyen de réparer ça, bien que la solution soit peu conventionnelle.

			Je ne pouvais toujours pas me métamorphoser, mais elle m’accompagnait partout. La deuxième moitié de mon âme, engendrée grâce à l’aide d’une sorcière. Je ne l’avais jamais regretté, même si cela faisait de moi une curiosité de la nature.

			— Oh, ma chérie, commenta ma mère. Tu as l’air tellement adulte, à présent.

			Je perçus la tristesse dans sa voix alors qu’elle s’avançait pour m’enlacer entre ses bras puissants. Derrière elle, Adora et Abbey, debout devant le comptoir de la cuisine, nous regardaient.

			— Pas plus qu’hier, lui rappelai-je.

			Elle était toujours très émotive le jour de l’anniversaire de ses filles. Je détestais devoir la quitter alors que son chagrin s’était ravivé. J’avais aussi été soulagée qu’elle ait trouvé la force d’aimer à nouveau, quand elle s’était liée à Abbey. Savoir que ma belle-mère était là pour elle en mon absence rendait les choses plus faciles.

			— Je t’aime, ma puce.

			— Je t’aime, moi aussi.

			Ma mère prit mon visage en coupe et recula un peu. Ses yeux marron foncé me détaillèrent comme si elle gravait mon visage dans sa mémoire. Elle faisait toujours ça. C’était en partie pour cette raison que je détestais la quitter sous n’importe quel prétexte le jour de mon anniversaire. Bien que de l’eau ait coulé sous les ponts depuis, cette journée semblait toujours la ramener des années en arrière. Sa douleur se ravivait. Violemment.

			Ce qui ne fit qu’accroître mon énervement face à ma présence forcée à cette commémoration.

			— Tu tiens ça de ton père, déclara-t-elle avec mélancolie.

			— Quoi ?

			— Ta constance.

			Elle me tapota la joue.

			— Il était loyal, presque trop, et toujours juste. Il semblait ne jamais avoir de problème à distinguer le bien du mal, même si nous étions tous perdus. Il aurait été si fier de la femme que tu es devenue… de ta façon de prendre soin de moi, même quand ce n’est pas nécessaire.

			Je fronçai les sourcils en voyant les larmes dans ses yeux.

			C’était justement ce que je voulais éviter. Je détestais la voir comme ça.

			— Maman, dis-je gentiment en secouant la tête.

			Je posai ma main sur la sienne.

			— Tu as fait de ton mieux.

			Abbey s’avança pour l’enlacer par-derrière.

			— Et tu as fait un sacré bon travail, affirma-t-elle. Regarde ce que sont devenues nos filles. Scott aurait été très fier de voir ça.

			Tout en parlant avec ma mère, elle riva son regard dans le mien pour m’indiquer qu’elle s’occuperait d’elle. Pour me rappeler que tout irait bien.

			— Il me manque tellement, parfois, s’excusa ma mère, qui se tourna vers Abbey pour l’étreindre à son tour.

			— Et tu en as le droit. Pleurer quelqu’un à sa mort est le prix à payer pour l’amour.

			Adora s’approcha et passa un bras autour de ma mère, l’autre autour d’Abbey. Elle se dressa sur la pointe des pieds pour embrasser nos mères sur la joue.

			— On rentrera tard. Ne nous attendez pas, leur dit-elle, même si nous savions qu’elles le feraient.

			— Prenez soin l’une de l’autre, ce soir, répondit Abbey, par-dessus l’épaule de ma mère.

			Qui n’était pas à proprement parler petite, mais sa compagne était plutôt grande. Avec son mètre quatre-vingts, elle pouvait aisément nous regarder tout en enlaçant ma mère.

			— Restez dans le no man’s land. Ne vous avisez pas d’aller vers le nord…

			— On sait, la coupa Adora.

			— N’acceptez rien de la part d’étrangers…

			— On sait.

			Ma sœur soupira et lança un regard perçant à notre belle-mère. Nous étions parfaitement conscientes de tout ça. Elles nous répétaient les mêmes choses depuis plus de dix ans.

			— Servez-vous de protection et n’oubliez pas vos fluorines…

			— On sait ! nous exclamâmes-nous dans la même exaspération.

			La fluorine montée sur bague n’avait pas quitté mon doigt depuis que ma mère me l’avait donnée. Elle était le symbole de notre Maison, de notre meute à l’intérieur, de notre protection. Aussi naze que soit ma meute par moments, c’était toujours mieux que d’être seule.

			— Je suis sérieuse, Abbey. Tout ira bien pour nous, je te le promets, ajoutai-je.

			Elle nous sourit et hocha la tête.

			— Dans ce cas, amusez-vous bien et joyeux anniversaire, mes chéries.

			Je saisis mes clés sur le crochet près de la porte tandis qu’Adora tenait celle-ci ouverte pour Nova. Ma louve m’effleura au passage, un contact réconfortant m’indiquant qu’elle savait combien je rechignais à sortir et qu’elle compatissait.

			— Rowe est dans ma chambre. Si le moindre connard se pointe ce soir pour la voir…

			Je ne conclus pas, elles avaient saisi. Ma mère leva le menton et renifla de mépris.

			— Je ne suis peut-être plus la Femelle alpha de la meute, mais je sais toujours remettre un loup à sa place.

			Je jetai un coup d’œil à Abbey.

			— Je veillerai à ce qu’elle ne tue aucun voyou, me promit-elle.

			Adora ricana, et je remerciai notre belle-mère d’un signe de la tête.

			Si quelqu’un les rencontrait toutes les deux dans une ruelle sombre, Abbey serait la plus intimidante des deux. Et pourtant, ma mère était une vraie furie quand il s’agissait de protéger les siens. Elle s’énervait dès que l’on nous jetait un regard de travers, y compris à Rowe, qu’elle avait considérée comme l’une des siens dès l’instant où nous l’avions ramenée ici. C’était une des raisons pour lesquelles j’aimais autant Abbey. Elle savait comment calmer ma mère avec son « grigri apaisant », comme nous l’appelions. Elle exsudait la tranquillité d’un lac paisible et tempérait au besoin le caractère tempétueux de ma mère.

			— Très bien, on y vaaaaa, lança Adora en me poussant doucement vers la porte. On ne partira jamais si je ne t’y oblige pas, et je refuse d’être punie par l’Alpha suprême pour avoir désobéi à un ordre direct.

			— C’est vrai, dis-je en la suivant.

			Elle ouvrit le hayon de mon pick-up et Nova sauta à l’arrière, sous la bâche. Je m’installai sur le siège conducteur tandis qu’Adora refermait les portières. Peu après, nous reculions dans l’allée et prenions la route. En regardant dans le rétroviseur, je ne pus cependant m’empêcher d’avoir un mauvais pressentiment. La lune, pleine, effleurait la cime des arbres et conférait à notre maison une lueur inquiétante.

			La rumeur prétend que je suis née en une lune maudite… mais personne ne m’avait dit à quoi elle avait ressemblé. Brillait-elle comme celle de cette nuit ? Avait-elle été différente ? En termes de couleur ? De taille ?

			Ou bien avait-elle été maudite à cause de cette impression dans l’air ? De ce malaise qui pénétrait le sang et s’insinuait dans chaque vaisseau comme un poison puissant ? Ou alors, avait-elle violemment stimulé la magie en chacun de nous, causant une folie indéniable ?

			Entre toutes ces options, j’espérais que cette rumeur ne provenait que de l’apparence de la lune, mais j’en doutais.

			Ce doute émanait de la même intuition qui m’avait rongée toute la semaine, depuis le jour où nous avions reçu l’ordre d’assister à cette fête. Mon instinct me disait de ne pas y aller. De rester chez moi. De fuir. D’être partout, sauf à cette commémoration sous la pleine lune.

			J’avais ignoré ces petites voix, même quand elles me murmuraient que sonnerait bientôt l’heure de me battre. De désobéir. De me révolter.

			Peut-être étais-je folle… ou peut-être était-ce dû à cette impression dans l’air qui m’envoyait des signaux d’alarme.

			Du genre, une lune maudite.

 		


		
			Chapitre 2

			 

			Elias

			 

			Je n’avais aucune envie d’assister à cette commémoration. Surtout pas celle-là. Année après année, c’était le même simulacre. Un événement que la Maison des Chefs organisait tous les ans avec obstination pour créer l’illusion que notre monde était meilleur aujourd’hui que jamais, que les tensions étaient apaisées et que les Maisons étaient toujours en paix.

			C’était une mascarade.

			Mes bottes martelaient le trottoir humide tandis que j’avançais, les mains dans les poches. La pluie s’était arrêtée un peu plus tôt dans la journée, et les nuages s’étaient éclaircis pour révéler une pleine lune troublante.

			Ysabeau, mon bras droit, suivait le rythme tout en examinant les rues de la ville. Toujours sur le qui-vive, ses yeux noirs étaient dissimulés sous les lunettes de soleil qu’elle portait souvent, quelle que soit l’heure de la journée.

			— Tu sais, Dalhia pourrait se tromper, me dit-elle sans me regarder. Son don de prescience est peut-être faible. Les sorcières n’ont pas toujours raison.

			Je soufflai d’agacement.

			— Celle-là, si.

			Je n’avais jamais vu Dalhia faire de prévisions inexactes. Jamais entendu d’histoires où ce qu’elle avait annoncé ne s’était pas produit. Et je n’étais pas prêt pour ce qui m’attendait, d’après elle. Trouver mon Âme. Une femme vampire, avait-elle dit. Un membre de mon espèce. Voilà ce que la soirée me réservait. Je n’en avais aucune envie. Bizarrement, le destin et les Âmes jumelles n’en avaient rien à cirer de nos désirs. Tous appartenaient au grand programme que l’univers avait prévu pour nous et auquel nous ne pouvions échapper.

			Les âmes jumelles. Impossible de définir précisément ce que c’était. Rencontrer la personne avec laquelle on voudrait être et perdre toute notion de libre arbitre. Quel était l’intérêt de fréquenter quelqu’un ou d’avoir n’importe quel type de relation quand, à la fin, vos désirs n’avaient aucune importance ?

			Je secouai la tête. Cette nuit, parmi toutes les autres. C’était à cette commémoration que j’étais censé trouver mon Âme.

			Ysabeau soupira.

			— Tu as déjà interdit à toutes les vampires non liées de venir ce soir. C’était déjà un geste fort. Nous pourrions juste rentrer à la maison et t’enfermer au sous-sol.

			Je lui jetai un regard en coin, sans m’arrêter. Le bâtiment était juste devant nous.

			— Ne me tente pas. Même si je considère cet événement comme une mascarade, cela ferait mauvais genre pour la Maison du sang et du béryl. Je ne veux pas manquer de respect à ceux que nous avons perdus.

			Elle haussa les épaules tandis que nous nous rapprochions du palais des congrès. Deux videurs se tenaient à l’entrée. Ils inclinèrent la tête avec respect et nous ouvrirent. Ils savaient qui j’étais. Nous pénétrâmes dans le bâtiment et ralentîmes l’allure.

			— Nous ne nous attarderons pas ce soir, lui annonçai-je.

			Les bruits d’êtres surnaturels se réunissant nous parvinrent aux oreilles, filtrant dans le hall à travers les doubles portes desquelles nous nous approchâmes.

			— Nous faisons un tour, écoutons les discours, puis nous partons. Moins je passerai de temps ici, mieux cela vaudra.

			Ysa passa les doigts dans ses courts cheveux noirs et fit craquer son cou.

			— Compris.

			La grande salle de bal était décorée du sol au plafond. C’était la Maison du feu et de la fluorine qui organisait la commémoration cette année, et leur Alpha suprême avait veillé à ce que tous les convives ne l’oublient pas. Des tables hautes étaient disséminées tout autour de la pièce, recouvertes de nappes simples de toutes les couleurs de l’arc-en-ciel. En conséquence, la salle ressemblait à un prisme de couleurs. En guise de centres de table se trouvaient des pots en fonte dans lesquels vacillaient les flammes des bougies allumées. Un serveur passait entre les invités avec un plateau proposant diverses boissons. J’en saisis deux et les avalai d’une traite.

			— Cela ressemble davantage à une fête qu’à une commémoration, marmonnai-je tout bas en posant les deux verres vides sur la table.

			— C’est pour ça que je me suis habillée tout en noir, confirma Ysabeau, avant de baisser la voix. Approche à deux heures.

			D’un signe du menton, je lui indiquai de s’en aller. Elle me quitta pour aller écouter les conversations et me donner ensuite les dernières nouvelles.

			Je serrai les dents, sachant qui approchait. Je me retournai et avisai la grande silhouette menaçante qui s’avançait vers moi. Ses longs cheveux blonds étaient retenus en catogan, à la différence de sa barbiche poivre et sel qu’il taillait soigneusement court. Un sourire mielleux étira ses lèvres quand il arriva. L’Alpha suprême.

			— Elias, lança-t-il en guise de salutation en me tendant la main. Quel plaisir de te voir sortir de l’ombre pour te joindre à nous ce soir.

			— Mathis, répliquai-je sur un ton tout aussi faux que le sien.

			Je baissai les yeux vers sa main toujours en l’air et les relevai vers les siens sans accepter son geste.

			— Pardonne-moi, je ne serre jamais la main.

			Il plissa les yeux face à cet affront et ferma le poing avant de le fourrer dans sa poche.

			— Je n’étais pas sûr que tu viendrais ce soir, commenta-t-il, pensif.

			Je me retins de lever les yeux au ciel. Il tentait de lancer l’hameçon, mais il n’était pas très doué pour ça.

			— Mmmm ? Et pourquoi cela, Mathis ? Ne serait-ce pas étrange que le chef d’une Maison ne se présente pas pour honorer la mémoire de nos disparus ?

			Je lançai un regard entendu au décor extravagant avant de reporter lentement mon attention sur lui.

			— Même si cela ressemble davantage à une cérémonie d’union qu’à une commémoration.

			Son regard s’assombrit un instant avant qu’il ne parvienne à se calmer. Il avait toujours été si facile de l’atteindre. Il rejeta ses cheveux en arrière pour tenter de masquer ses émotions.

			— Malgré tout, j’imagine que cela ne doit pas être facile pour toi de venir ici, cette nuit en particulier, surtout sans Âme et dans une situation si précaire.

			Il se regarda les ongles avant d’essayer de me pousser à bout pour de bon.

			— Markus devrait trouver son Âme ce soir et me donner un nouvel héritier, poursuivant notre lignée à l’intérieur de cette Maison. Toi, en revanche…

			Il leva les yeux vers les miens.

			— … tu n’as toujours personne, et encore moins d’héritier.

			Il esquissa une moue moqueuse.

			— Comme c’est triste.

			Un nouveau serveur s’approcha. Je saisis un petit verre et le vidai d’une traite à son tour.

			— Je suis un vampire, tu te souviens ? répliquai-je avec un sourire, en allongeant légèrement mes canines. Nous ne mourons pas aussi vite que ton espèce.

			Une flamme embrasa ses prunelles.

			— Ah, c’est exact. Mais vous pouvez être tués.

			Je haussai un sourcil.

			— C’est ambitieux. Tu souhaites ajouter la Maison du sang et du béryl à ta collection, Mathis ?

			Son rire faux me picota la peau.

			— Bonté divine, non ! Je faisais simplement la conversation, j’énonçais des faits.

			Il sirota sa boisson et redressa le dos pour avoir l’air plus grand que moi. Il esquissa un sourire, visiblement ravi d’avoir gagné notre duel verbal, à ses yeux.

			— Cette soirée est donc en l’honneur de ton fils ? demandai-je en adressant un signe à un serveur dont le plateau paraissait contenir du whisky.

			— En effet, confirma-t-il.

			Une métamorphe séduisante attira son regard lorsqu’elle passa à côté de nous, ses longues jambes soulignées par de hauts talons. Il sortit la langue, se lécha les lèvres.

			— Eh bien, bonne chance à lui, marmonnai-je, cherchant une échappatoire.

			— Il y a beaucoup de gonzesses ici ce soir, Elias. J’ai remarqué un tas de créatures surnaturelles non unies. Tu devrais y chercher ton Âme.

			Deux faes s’approchèrent, cheminant entre les convives. L’une d’elles me bouscula, leva la tête et pâlit en voyant mon visage. Elle s’excusa en marmonnant et s’en alla avant que je ne puisse répondre. Cet échange valut un sourire cruel à Mathis.

			— Même s’il semblerait que ta réputation te précède. Tout le monde a peur de toi. Même les femelles, on dirait.

			Je soupirai.

			— Avoir une relation ne m’intéresse pas ni produire des héritiers au même rythme que toi.

			Il pouffa.

			— Qui te parle de relations ? Les femmes ne servent qu’à une seule chose : la reproduction. Donc tant que l’une d’elles porte l’héritier de mon fils, c’est tout ce qui m’importe.

			Il haussa les épaules.

			Bien que trouver mon Âme ne m’intéresse pas du tout, sa façon de dévaluer la moitié de la population mondiale en une seule phrase me fit bouillir.

			— C’est une bonne chose que Markus trouve sa compagne ce soir. S’il ne se liait pas de force à une femme innocente, il n’aurait aucune chance de tirer son coup, n’est-ce pas ? répliquai-je, le visage neutre, tandis que celui de Mathis se parait de toute une gamme de rouges. C’est sans doute une bonne chose pour toi aussi. Étant donné la façon dont tu considères les femmes comme du bétail, il me semble peu probable que l’une d’elles choisisse de passer le reste de ses jours avec toi. Je comprends donc de qui ta progéniture tient ça. Je suis persuadé que la jeune femme a été épatée par ta performance ce jour-là.

			— Comment oses-tu…

			— Je ne fais qu’énoncer des faits, répondis-je, répétant ses paroles.

			Le serveur arriva enfin après plusieurs arrêts en cours de route. Il me lança un regard désolé, et j’attrapai le verre de whisky sur le plateau avant de lui tapoter l’épaule pour le remercier. Mathis changea d’expression, retrouvant son visage froid. Je levai mon verre vers lui en un toast silencieux, avant de reprendre :

			— Si tu veux bien m’excuser, on m’attend ailleurs.

			Alors que quelqu’un de sa Maison s’approchait de nous, je m’éloignai, le laissant mijoter de colère.

			Je pris un nouveau verre et soupirai lourdement par le nez. C’était bien parti. J’étais plus que prêt à m’en aller. Je consultai ma montre et constatai, déçu, que le temps n’avançait pas vite. Les muscles de mes épaules et de mon cou étaient tendus, se contractant et se resserrant alors que j’étudiais la foule. Plus je restais ici, plus les paroles de Dahlia se répétaient dans un murmure lancinant au fond de mon esprit, et plus j’avais envie de m’en aller.

			Je m’avançai parmi les convives à la recherche d’Ysabeau. Chacun des surnaturels s’écartait de mon chemin et gardait ses distances autant que possible. La peur irradiait d’eux quand je passais, et ils tentaient d’éviter tout contact visuel. Mathis avait raison. Ma réputation me précédait. C’était l’effet du pouvoir.

			— Je ne te le répéterai pas. Aucune chance, déclara froidement une femme qui m’était inconnue.

			— Tu ne sais pas ce que tu perds, beauté, répliqua un homme.

			Comme il était de mon espèce, je me tournai pour assister à leur échange.

			Une jeune femme aux cheveux bleus détachés croisa les bras et regarda de haut le vampire devant elle. Il s’appelait Kym. Un soldat de bas rang de ma Maison.

			— Oh que si. Des bleus et des marques de morsure quand tu choisis de franchir les limites définies par tes partenaires ? Recevoir des menaces si je choisis de parler à quelqu’un de ce que tu m’as fait ? Me manipuler pour que je croie t’avoir induit en erreur et envoyé les mauvais signaux ?

			Kym recula d’un pas, les lèvres entrouvertes. La jeune femme le dévisagea de haut en bas avec dégoût.

			— Non, je sais exactement ce que je rate.

			Je haussai un sourcil en entendant la sincérité et le venin dans sa voix. Son accusation était très précise, et pourtant, tous deux ne semblaient pas se connaître. Une autre femme s’approcha d’elle. Cette dernière avait les cheveux argentés presque blancs, malgré son jeune âge. De hautes pommettes et des épaules fièrement redressées accentuaient son air de supériorité. Avec ses yeux du plus clair des bleus qu’il m’ait été donné de voir, elle était captivante. Magnifique et féroce. Mon ventre se noua et l’inquiétude me gagna un instant. Ce n’était pas nécessaire. Tout le monde savait que, lorsqu’on trouvait son Âme, il en allait ainsi. Qu’il s’agisse d’un effet des phéromones ou du destin, impossible de se contrôler. C’était l’une des rares choses dans la vie que l’on savait, tout simplement. Bien que la femme devant moi soit séduisante et me rende à moitié dur d’un seul regard sur elle, elle n’était pas mienne.

			Le loup à ses côtés, aux yeux de la même nuance et à la fourrure assortie à ses cheveux, exsudait la force. Sa présence autoritaire faisait fuir les gens comme des rats sous la lumière.

			Je connaissais trop bien ce sentiment.

			— Il y a un problème, Adora ? demanda la jeune femme en caressant le loup blanc.

			Je n’arrivais pas à détacher les yeux d’elle.

			Sans regarder son amie, l’intéressée secoua la tête.

			— Aucun, Danni. J’enseignais à ce connard ce que « non » signifie.

			Kym plissa ses yeux noirs et s’avança dans l’espace personnel d’Adora. Il la dépassait d’au moins quinze centimètres.

			— Tu ne sais pas ce que tu dis, déclara-t-il sur un ton bas et menaçant.

			Le loup grogna, envoyant au vampire un message qu’il ne reçut pas.

			Je m’approchai d’eux pour mettre un terme à tout ça. En une soirée où nous honorions la paix entre nos Maisons, cette rencontre prenait une tournure déplaisante. Je ne voulais pas avoir à traîner pour nettoyer le bazar. Je voulais m’en aller.

			— Ça suffit, lançai-je en les rejoignant.

			La dénommée Danni se retourna, me remarqua, cligna des paupières plusieurs fois, puis reporta son attention sur son amie.

			— Kym, tu as entendu ces dames. Va-t’en. Ce ne sera pas pour ce soir.

			Adora renifla de mépris.

			— Tu as entendu ton chef. Dégage.

			Elle le congédia d’un geste, avant de repousser ses cheveux derrière ses épaules.

			Danni ravala son rire, mais les babines du loup se relevèrent, comme s’il sentait que ce n’était pas terminé. Lorsque Adora se retourna pour partir, Kym la saisit par le bras.

			— Salope, tu te prends pour qui ? grogna-t-il.

			Elle pivota immédiatement vers lui, le fusillant du regard.

			Je saisis fermement le poignet de Kym.

			— Lâche-la, ordonnai-je en appuyant sur son cubitus, pour le prévenir que je l’écraserais s’il n’obéissait pas.

			Adora lui sourit simplement.

			— Nova.

			C’était une permission et un ordre.

			Le grand loup bondit et claqua des mâchoires, attrapant Kym juste au-dessus du coude. Je lâchai mon soldat sans tarder, et l’animal serra. Un craquement écœurant retentit avant que la bête ne tourne la tête sur le côté, lui arrachant le bras.

			Il hurla, tomba à genoux et s’agrippa le bras, ou du moins ce qu’il en restait. Du sang s’écoula du moignon charnu, se répandant sur le sol. Nova tenait le membre arraché dans sa gueule, les crocs toujours dévoilés.

			Adora lissa sa robe, imperturbable, tandis que Danni fronçait le nez et tendait la main vers la louve.

			— Donne-moi ça, Nova.

			L’animal obéit et déposa sans cérémonie son butin sur la paume tendue. Danni me regarda et me présenta le membre.

			— Euh… j’imagine que c’est à vous.

			Une petite foule s’était rassemblée dès que les cris de Kym avaient déchiré l’air, mais je restais figé, sidéré. Qui était cette femme qui non seulement donnait des ordres à un loup, mais affrontait courageusement les conséquences ? Soit elle avait traversé beaucoup d’épreuves, soit elle était plus folle qu’elle n’y paraissait. Je penchais pour la première hypothèse.

			— Que se passe-t-il ici ? lança Mathis d’une voix tonitruante en nous rejoignant.

			Pour l’amour du ciel. J’arrachai la deuxième manche de Kym et la roulai en boule. Puis j’attrapai le vampire par la nuque pour fourrer le tissu trempé de sueur dans sa bouche afin d’étouffer ses geignements. Il chancela, essayant de rester debout. Il échoua cependant à garder l’équilibre.

			Danni inclina la tête pour saluer son Alpha et Nova s’assit sur les pattes arrière. Elle était presque aussi grande que la femme aux cheveux blancs, mais trois fois plus large. Adora imita son amie, à contrecœur.

			— Alpha suprême, dirent-elles en chœur.

			Les yeux de Mathis flamboyèrent de colère quand il remarqua le membre sanglant dans la main de Danni.

			— Vous osez faire une scène et attaquer quelqu’un alors que c’est moi l’hôte ?

			— Nous sommes désolées, monsieur. Nous étions…

			Je m’en mêlai, récupérant le bras de Kym.

			— … juste en train de le tenir pour moi. Merci, dis-je.

			Je portai ma main propre à ma bouche, les doigts contre mes lèvres, et sifflai tout bas. De multiples vampires se mirent au garde-à-vous. Je leur indiquai Kym et tendis son bras à Ysabeau.

			— Fais-le sortir d’ici avant qu’il ne se vide de son sang.

			Si la confusion d’Ysabeau aurait été difficile à discerner pour n’importe qui, je la connaissais bien.

			— Que devons-nous faire de lui ? me demanda-t-elle en regardant son semblable avec dégoût.

			— Je m’en fiche. Suis simplement les règles du traité. Et nettoie-moi ce bazar.

			C’était une leçon que j’avais apprise depuis longtemps. Pour insuffler la peur et l’angoisse, je n’avais pas besoin de détailler les punitions que je distribuais. Ne pas savoir, imaginer et craindre ce qui pourrait advenir était bien plus efficace. Le fait qu’Ysabeau soit encore plus créative quand elle avait carte blanche ne gâchait rien.

			Elle hocha la tête et claqua des doigts à l’intention des vampires pour qu’ils exécutent mes ordres.

			Mathis bomba le torse alors que la foule devenait plus bruyante.

			— Ton existence déshonore toute cette Maison, Dannika. Mais ceci ? Briser le traité sur un terrain neutre ?

			Il secoua la tête.

			— Ta punition sera sévère, annonça-t-il, en s’assurant que tout le monde l’entendait.

			Adora prit la défense de son amie.

			— Ce n’était pas elle, Alpha suprême. C’était moi. C’est moi qui ai appelé Nova.

			Les yeux agrandis par la rage, il frappa la jeune femme. Sa tête partit sur le côté et une petite coupure apparut sur sa joue à cause de la fluorine que son chef portait au doigt. Une goutte de sang perla sur sa peau. Elle ne flancha pas et se retourna vers Mathis, le visage assassin.

			— Tu parleras quand on te le demandera, orpheline ! rugit-il d’un ton plein de haine.

			— Ma louve m’obéit, pas à ma sœur, intervint Danni d’une voix forte, avec Nova contre elle. Mais nous n’avons pas brisé les règles, monsieur.

			Elle était donc une métamorphe. Entre sa Maison et le fait que ce loup lui semblait lié, j’en avais eu quelques soupçons. Même si elle aurait pu être une sorcière avec un compagnon animal, je n’en avais pas eu l’impression. La plupart des sorcières vivaient dans la Maison de l’esprit et du saphir, tandis que celle du feu et de la fluorine abritait plus de quatre-vingts pour cent de la population métamorphe. En revanche, elle était une métamorphe existant indépendamment de son propre monde… Je haussai les sourcils, intrigué. Qui étaient donc ces filles ?

			J’intervins au moment où Mathis allait reprendre la parole.

			— Elles disent vrai, annonçai-je en levant la main et en indiquant la foule. Comme nous le savons tous, il n’y a eu aucun meurtre ce soir. En tant que roi du sang et du béryl, je n’ai pas été offensé. Il n’y a eu aucun meurtre, et par conséquent, aucune atteinte à l’honneur.

			Mathis ricana. Il serra les poings.

			— Tu te fiches que des filles aient attaqué l’un des tiens ? Ton peuple doit vraiment se sentir en sécurité en sachant comment tu le défends.

			Je levai le menton et parlai plus fort afin que tout le monde m’entende. Nous pouvions être deux à jouer à ce jeu-là.

			— Je sais que tu n’es chef de Maison que depuis peu, alors je vais te rappeler ceci : aucune clause n’interdit de verser le sang. Seule la mort est proscrite. Ces femmes ont parfaitement le droit de se défendre contre les hommes qui ne comprennent pas le sens du mot « non ». Si c’est un crime au sein du feu et de la fluorine, je plains votre Maison d’être arriérée et non progressiste. Kym a commis une faute et sera puni en conséquence.

			Je me tournai vers Danni et Adora.

			— Je vous remercie d’avoir porté son comportement à mon attention.

			Danni fronça les sourcils, regarda son chef, puis moi.

			— Euh… je vous en prie.

			Adora s’apprêtait à parler, mais Danni lui donna un rapide coup de coude.

			Les murmures de la foule accréditaient mon explication, et Mathis sut qu’il était coincé. Sa gêne était visible de tous, ce qu’il n’allait pas accepter facilement.

			Il baissa la voix et adressa un regard malveillant à Danni.

			— Contrôle ta connasse, ce soir.

			Il jeta un coup d’œil à Adora avant d’ajouter :

			— Tes deux connasses.

			Il s’en alla en trombe, en criant à la foule de se disperser.

			— Quelle fête amusante, commentai-je après son départ. Je ne crois pas que nous nous soyons déjà rencontrés. Je suis Elias…

			— Je sais qui vous êtes, Votre Majesté. Nous sommes désolées pour le bras de votre homme et d’avoir fait une scène. Si vous voulez bien nous excuser, répondit très vite Danni.

			Elle saisit le coude d’Adora et se pencha vers elle.

			— Il faut qu’on parle. Maintenant, marmonna-t-elle, les dents serrées.

			Elle s’éloigna avec sa sœur, sa louve à ses côtés. Nova se tourna, riva ses yeux perçants sur moi et souffla. Elle se secoua, se détourna et poursuivit son chemin.

			J’ignorais pourquoi cette louve s’intéressait à moi, mais je l’avais déjà vue arracher le bras de quelqu’un. Je n’avais aucune envie d’être sa prochaine victime. Contrairement à Kym, je savais quand je n’étais pas le bienvenu.

 		


		
			Chapitre 3

			 

			Dannika

			 

			J’entraînai ma sœur à travers la foule, cherchant désespérément un coin sombre où nous cacher. Loin des regards moralisateurs et hors de portée de voix. Je voulais juste me fondre dans le papier peint de mauvais goût et disparaître en cette nuit maudite.

			Adora grommela tout le long du trajet, marmonnant que ce n’était pas nécessaire. Elle savait ce qui l’attendait. Nova nous suivait nonchalamment, faisant de son mieux pour se faufiler parmi les fêtards.

			Dès que nous eûmes trouvé une porte de sortie, nous nous rendîmes dans un couloir, loin des gens, et je pivotai vers ma sœur.

			— C’était quoi, ça, bon sang ? À quoi est-ce que tu pensais ? murmurai-je d’une voix dure.

			Avec tant de créatures surnaturelles dans le coin, je devais être prudente. Certaines avaient une meilleure ouïe que les autres. Je ne voulais pas qu’elles surprennent notre conversation.

			— Et ne me dis pas que tu ne sais pas de quoi je parle.

			Adora passa ses cheveux par-dessus ses épaules et en tritura les pointes, refusant de croiser mon regard.

			— Il se comportait comme un con.

			Je soupirai et écartai sa main de ses cheveux pour qu’elle se concentre sur moi. Elle écarquilla les yeux devant ma brusquerie.

			— Arrête, Adora. Tu ne peux pas faire ça, tu le sais. Ce n’est pas sûr.

			Elle posa les mains sur les hanches.

			— C’est venu comme ça, d’accord ? Je n’ai pas réfléchi avant de parler et je ne peux pas m’empêcher de voir ce que j’ai vu. Ce n’est pas comme si je pouvais appuyer sur un bouton pour éteindre mon don.

			Son don était rare. Inconnu de toute personne en dehors des quatre murs de notre habitation. La dernière paon métamorphe, dotée d’une magie pour laquelle les chefs tueraient. Une faculté qu’ils transformeraient en arme. On l’appelait l’Œil de Dieu. Elle pouvait voir au fond de l’âme d’une personne. Dénicher ses secrets. Les vérités et les mensonges.

			Voilà pourquoi tout le monde ignorait qu’elle possédait ce pouvoir qui avait mené à l’extermination de son espèce. Aux yeux de tous les autres, elle était juste une métamorphe latente. Un peu vaniteuse. Une beauté sans cervelle ni muscles. Inutile au combat et dépourvue de magie. Ils voyaient ce que nous voulions et avions besoin de leur montrer. Parce que s’ils découvraient combien elle était brillante et dangereuse en réalité, toutes les Maisons voudraient la garder pour elles, ou la tuer si elles ne pouvaient pas l’avoir.

			Je braquai le regard sur elle, quoique plus gentiment cette fois-ci.

			— Si, tu peux l’éteindre. Tu le dois. On a passé notre vie à faire semblant. Quand tu laisses tes sens prendre le dessus, ça t’atteint et obscurcit ton jugement.

			J’indiquai la salle de bal non loin.

			— Comme tout à l’heure. Un type s’est fait arracher le bras et on a royalement énervé Mathis. On n’a pas besoin de ça.

			Elle eut un petit rire sans joie et tendit les doigts vers le sang séché sur sa joue.

			— Il nous déteste depuis vingt-quatre ans. Notre seule existence le gonfle. Rien n’y changera.

			Je grognai et me passai les mains dans les cheveux.

			— Et c’est précisément pour ça qu’on ne devrait pas lui donner plus de munitions. Imagine ce qui t’arriverait. Ou à maman et Abbey. À Nova. À moi.

			L’expression sévère d’Adora s’adoucit, et elle contempla ma louve. Elle prit une grande inspiration, pinça les lèvres et opina.

			— Je sais. Je vais faire des efforts.

			Je la pris dans mes bras, la serrant fort contre moi. Elle me rendit mon étreinte.

			— On ne peut compter que l’une sur l’autre, n’est-ce pas ?

			Elle acquiesça contre mon épaule.

			— J’aurai toujours confiance en ton jugement concernant le caractère d’une personne, ajoutai-je. Essaie juste de minimiser ta réaction, d’accord ?

			Elle me lâcha et retrouva son masque apathique soigneusement travaillé.

			— Oui, oui. C’est comme si c’était fait.

			Elle sourit et regarda l’entrée du palais des congrès, au bout du couloir.

			— Tu crois qu’on peut partir maintenant ?

			Je secouai la tête en soupirant et glissai le bras dans le creux du sien pour retourner à la commémoration, Nova sur nos talons.

			— J’aimerais bien. Mathis nous a dit de rester quelques heures. Je suis étonnée qu’il ne nous ait pas bannies ce soir.

			— C’est bien notre veine, hein ? Je tombe sur un tordu, Nova lui arrache le bras, je me prends une gifle, je me fais critiquer en public, et pourtant, je ne peux quand même pas nous éviter cette fiesta, énonça-t-elle, agacée, alors que nous franchissions l’entrée de la salle de bal. Dans le genre revers de la médaille…

			Je tournai la tête vers elle en riant.

			— Quelle médaille ? répétai-je entre deux éclats de rire.

			Avant qu’elle ne puisse répondre, je trébuchai et me cognai contre quelqu’un.

			Adora me redressa, je retrouvai l’équilibre et m’excusai en espérant ne pas énerver une personne de plus par ma seule présence. Souriant toujours de la remarque de ma sœur, je tentai d’avancer, mais elle me retint fermement, une expression inquiète affichée sur son visage insouciant.

			Je me tournai vers la personne que j’avais bousculée et me retrouvai face à la seule que j’aurais voulu ne jamais voir. Markus, le fils de notre Alpha suprême. Plus grand que son père, tout aussi imposant, il tenait ses magnifiques yeux bleu océan de sa mère, de même que ses cheveux châtain clair et ses rides d’expression quand il souriait.

			Je ne le craignais pas, ma sœur non plus. Nous le méprisions simplement. C’était une petite brute. Et c’était moi spécifiquement qu’il visait. Il en avait tous les droits et n’avait jamais été tenu pour responsable de tout le mal qu’il avait infligé au cours de sa vie. Je ne savais même pas s’il savait distinguer le bien du mal. Il était protégé de toute forme de punition. Toute sa vie, on lui avait fait croire qu’il méritait de suivre les traces de son père. Étant donné qu’il était l’héritier de Mathis, à quoi pouvions-nous nous attendre d’autre ?

			Il me tourmentait depuis l’enfance. J’étais une cible facile. Maudite, d’après ma meute. Et d’après ma Maison aussi. Tout le monde considérait comme un mauvais présage le fait que l’héritière légitime soit une métamorphe incapable de changer de forme. Quand j’avais eu huit ans, tous les enfants de la meute réussissaient à se transformer aussi simplement qu’ils marchaient. Moi ? Grâce à l’aide d’une sorcière, j’avais un loup gigantesque à mes côtés. Une extension de moi-même, mais pas un loup en moi.

			Pendant des années, j’avais été sa cible préférée. Adora m’aurait bien défendue, si elle n’avait pas été très en bas de l’échelle, elle aussi. Nous avions appris à encaisser les coups et à nous prémunir contre les violences psychologiques. La manière dont Markus me rabaissait, convainquait les autres de suivre son exemple et me raillait… se moquait de la mort de mon père… Parfois, il était tout simplement plus facile de se remettre d’un nez en sang.

			Une fois l’école terminée, j’avais enfin obtenu le répit que je désirais. J’avais évité toutes les cérémonies en dehors de la meute, et n’assistais jamais aux rassemblements où il était présent. Je m’occupais de mes affaires, gagnant ma vie en confectionnant les bijoux abritant les fluorines de notre Maison. Ma sœur, bien plus douée que moi pour parler, savait vendre mes produits aux autres Maisons, dans le no man’s land. C’était une vie calme et paisible, que je voulais vivre à l’écart des autres. Je ne pensais pas que ce soit trop demandé. Pendant six ans, j’y étais parvenue.

			Mais à présent, nous voilà. L’un en face de l’autre.

			Ce n’était pas sa présence qui était inquiétante. Ni le fait de l’avoir bousculé. Le problème, c’était sa façon de me regarder. Adora et Nova l’avaient remarquée, et moi aussi.

			Dans ses yeux bleu foncé luisait une faim intense. Ses pupilles étaient dilatées et ses narines évasées. Il serrait les poings contre ses flancs, les ouvrant et les fermant, comme s’il peinait à contrôler son loup. Sa poitrine se soulevait et retombait rapidement, au rythme de sa respiration qui accélérait.

			L’air changea. Une décharge électrique me parvint, et ma sœur resserra sa poigne sur mon bras, me rapprochant d’elle. Dès que je compris ce qu’était cette sensation, je me sentis blêmir.

			— Mienne, grogna-t-il en s’avançant vers moi.

			La foule qui nous entourait se tut, se concentrant sur nous. Tout le monde l’avait entendu. Impossible d’y échapper. Impossible de fuir et de se cacher le temps que la soirée se termine. Nous étions là, et tout cela était en train d’arriver.

			Mon ventre se souleva de dégoût pur, et Nova gémit tout bas. Elle savait que c’était incontrôlable. Adora inspira vivement.

			— Hors de question, murmura-t-elle.

			— Tu es à moi, répéta Markus en m’attrapant par le bras, m’arrachant à Adora.

			Mon corps était sous le choc. Mon esprit engourdi. Je trébuchai, incapable de fonctionner correctement, tentant de comprendre ce qui se passait.

			Un lien me chatouillait le fond de la conscience, mais tout en moi se révoltait contre cette notion.

			Pas lui. Pas Markus.

			Mon harceleur.

			Mon agresseur.

			L’exemple vivant de tout ce que je détestais dans ce monde.

			La foule augmentait autour de nous ; leurs murmures voletaient vers nous.

			— Markus a trouvé son Âme.

			— Il va la revendiquer ce soir.

			— Elle a le droit d’être l’Âme de quelqu’un ?

			— Dannika est destinée au prochain Alpha suprême.

			— Ce n’était pas elle, l’héritière, avant le Grand Sacrifice ? On dirait qu’elle va retourner au sommet, après tout.

			Non, non, non, non…

			La foule s’écarta et le père de Markus s’avança.

			— Tu as trouvé ton Âme, fiston ! s’exclama-t-il d’une voix tonitruante. Je savais que ce soir serait…

			Il s’immobilisa et perdit toute couleur. Bouche bée, il me dévisagea, se tourna vers son fils comme s’il existait un moyen d’expliquer ce qui se passait.

			Qu’était-il en train d’arriver, d’ailleurs ?

			Une mauvaise blague.

			L’univers. Le concept d’âmes jumelles liées l’une à l’autre. Cette Maison. Tout. Tout ça.

			Cette lune maudite. La mort de mon père. Ma sœur orpheline. Ma mère veuve. Moi, ostracisée toute ma vie par Markus et ses sbires.

			Nova me donna un gentil coup de langue chaud sur la main, qui pendait mollement à mon bras. Sa présence m’ancra dans la réalité. Je retrouvai les sensations dans mes membres et recentrai mon attention sur la scène qui se déroulait sous mes yeux.

			— Elle est mienne, père. C’est indéniable.

			Markus resserra sa poigne sur mon bras.

			— Si tu es certain…

			— Le lien d’Âme s’est mis en place, affirma son fils d’une voix forte.

			— Non, balbutiai-je d’une voix étouffée.

			Mathis écarquilla les yeux, enragé.

			— Qu’est-ce que tu as dit ?

			Tous les regards se tournèrent vers moi. Tous les chefs des Maisons étaient présents. Des centaines de représentants de chaque faction assistaient à cette altercation. Tous rentreraient chez eux et raconteraient cette histoire et le déroulement de cette soirée. Je devais contrôler les conséquences.

			— Je suis maudite, tentai-je en essayant de récupérer mon bras.

			Il ne voulut pas me libérer. Je tirai plus fort, baissant les yeux vers l’endroit où sa main enserrait mon poignet, lui demandant du regard de me lâcher.

			— Je suis maudite, Markus. Une métamorphe incapable de se transformer.

			— Ça n’a pas d’importance, répliqua-t-il fermement en refusant de me rendre mon bras.

			— Si, ça en a, répondis-je sur un ton tout aussi dur que le sien. Tu es le prochain Alpha suprême. Tu devrais me rejeter. Trouver une autre Âme.

			S’il te plaît, trouves-en une autre. N’importe qui sauf moi.

			— Je ne le ferai pas.

			Je plongeai au fond de ses yeux foncés, me demandant ce qui pouvait le lier si fort. Comment pouvait-il sentir le lien d’Âme si puissant après tout ce qu’il m’avait infligé ? Il devait bien se rendre compte que nous n’étions pas du tout faits l’un pour l’autre. Même les cauchemars avaient des issues plus favorables.

			— Que tu sois brisée ou non, maudite ou pas, tu es mon Âme. Je ne renoncerai pas à ce qui est à moi.

			« Ce » et non « celle ». Il ne me voyait déjà plus comme une personne, même s’il ne s’en rendait peut-être pas compte. Il me considérait comme un moyen de remplir le rôle que le destin m’avait attribué. Il se fichait que je n’en veuille pas. Que je ne veuille pas de lui. C’était son trait de caractère le plus typique, qui se manifestait au pire moment possible.

			— Rejette-moi, Markus, l’encourageai-je doucement, les dents serrées. Fais-le.

			Toute la salle de bal s’était tue. Le silence planait sur les convives, qui attendaient la suite en retenant leur souffle. Même Mathis se taisait. Cela dit, si les bouillonnements de rage avaient été audibles, toute la pièce les aurait entendus.

			Markus fronça les sourcils et me regarda de haut en secouant la tête.

			— Je ne te rejetterai jamais.

			Je reculai la tête comme si j’avais été frappée, envahie d’une vague de ressentiment qui fit remonter les souvenirs du passé à la surface. Ses paroles haineuses. Toutes les personnes qu’il avait liguées contre moi. Les critiques. Les insultes. Les bousculades. Les coups de pied. Les bleus. Toutes les occasions où j’avais été ridiculisée.

			Oh, mais maintenant, il voulait être gentil avec moi ? Maintenant, il ne voulait plus me rejeter ?

			Absolument hors de question.

			Je me penchai vers lui.

			— Tu ne peux pas me tourmenter pendant des années, murmurai-je, enragée, puis espérer pouvoir me revendiquer sous prétexte que c’est une je-ne-sais-quoi divine. Tu m’as harcelée. Tu me détestes. Mais aujourd’hui, un lien quelconque te dit que je t’appartiens, et toi, tu bombes ton torse d’alpha comme un animal sauvage et tout ce qui s’est passé entre nous disparaît comme par magie ? Je suis censée oublier que ça s’est produit et prétendre que tu n’as pas aimé me voir souffrir ? Ça ne change rien. Toi et moi, on n’est rien.

			J’observai la foule du coin de l’œil avant de le transpercer d’un regard glacial.

			— Je ne suis pas ton Âme et tu le sais. Rejette-moi.

			Sa mâchoire tressaillit légèrement, et pendant un bref instant, son expression s’adoucit. Une lueur d’incertitude apparut dans ses yeux.

			— Je ne peux pas, souffla-t-il.

			Je respirai fort et fermai les yeux.

			— Très bien.

			Je m’arrachai à sa poigne, violemment, et reculai d’un pas. La distance entre nous n’était pas suffisante. Il faudrait des kilomètres. Des océans. Néanmoins, ces quelques centimètres devraient faire l’affaire.

			— Oh, merde, murmura Adora si bas que personne n’avait dû l’entendre.

			Levant très haut le menton, je me redressai de toute ma taille. Je caressai le cou de ma louve, m’imprégnant du réconfort et de la force qu’elle me procurait.

			Elle était tout ce dont j’avais besoin dans ma vie maudite.

			Quand je vivais dans cette Maison maudite.

			Tout ça à cause d’une lune maudite.

			— Markus Del Reyes, je te rejette.

 		


		
			Chapitre 4

			 

			Elias

			 

			J’étais figé de stupeur. Comme tout le monde.

			J’étais loin de la scène quand elle avait débuté. La foule avait cependant grossi rapidement autour, et une fois les langues déliées, les ragots avaient atteint quelqu’un non loin de moi. J’avais entendu les détails… et été intrigué.

			La jeune femme que je venais de rencontrer avait trouvé son Âme, mais d’après ce que j’en déduisais, ce n’était pas une union heureuse. Ce qui était compréhensible, étant donné le ballot avec lequel elle était condamnée à être. Comme tout le monde, je m’approchai lentement du groupe réuni autour de l’heureux couple.

			Markus était tout aussi détestable que son père. C’étaient des brutes aussi bien l’un que l’autre, quel que soit le nom que vous leur donniez. Mathis traînait son fils partout dans son sillage, l’exhibant comme un étalon primé. Son héritier, disait-il à toutes les personnes présentes. Né pour diriger. Markus se rengorgeait et se nourrissait de ce compliment, jouant son rôle. Je détestais toute affaire de Maison impliquant ces deux-là.

			Pendant que les deux âmes destinées se disputaient au centre du cercle, leur passé brutal fut révélé. Danni eut beau parler tout bas, nous l’entendîmes tous. Les détails n’avaient pas d’importance, le ton suffisait à comprendre qu’elle avait été la cible de son caractère mauvais pendant plus de la moitié de son existence.

			Elle asséna alors le coup final.

			— Je te rejette.

			Les mots de la jeune femme résonnèrent dans la grande salle de bal quasi silencieuse. Des exclamations étouffées et des murmures choqués suivirent.

			Pas les miens. Je pouffai intérieurement. Cette femme avait du cran. Elle avait beau tenter de se fondre dans le décor, elle se démarquait. Même à côté de la louve géante, sa propre aura irradiait la force et le contrôle. Le défi et la passion.

			Je me demandais si elle voyait cela en elle-même. Si n’importe qui d’autre dans la pièce le distinguait en la regardant.

			Me rapprochant du cercle qui s’était formé autour d’eux, je croisai les bras et patientai, comme tous les autres. Sauf que je n’attendais pas la même chose.

			La voix tonitruante de Mathis fit trembler les chandeliers après la déclaration de Danni.

			— Tu vas payer pour ça, rugit-il en avançant en trombe pour la frapper.

			Si elle ne bougea pas, prête à encaisser l’attaque, elle ne s’attendait sans doute pas à ce que son Âme rejetée se place entre elle et son propre père.

			Markus mesurait une tête de plus que Mathis. Il bomba le torse, respirant fort.

			— C’est mon Âme, tu ne la touches pas. Elle va reprendre ses esprits et avoir ma portée. Laisse-lui du temps, père.

			Cette seule idée rendit visiblement Dannika nauséeuse. Mathis bouillonna de rage.

			— Elle t’a rejeté. Elle a déshonoré notre Maison. Elle a souillé ton nom. Mon nom. Si elle refuse de t’accepter et d’avoir un héritier, elle doit mourir. Mets un terme à tout ça maintenant.

			Et voilà, comme je m’y attendais. Il citait une loi ancestrale ayant cours au sein de la Maison du feu et de la fluorine, qui n’avait pas été utilisée depuis des centaines d’années.

			Les Âmes jumelles qui se rejetaient devaient se battre à mort. Ou plus précisément, si l’une des deux n’acceptait pas le rejet, elles étaient contraintes de se battre à mort. Ce n’était pas tout à fait la même chose.

			Je levai les yeux au ciel devant tant de mélodrame.

			— Je ne veux pas combattre, dit Dannika en reculant d’un pas et en plaçant ses mains dans son dos.

			— Dans ce cas, accepte-le, exigea Mathis, comme si c’étaient vraiment les deux seules options possibles.

			Elle secoua la tête.

			— Non, je le rejette en tant qu’Âme, mais je ne tuerai pas ton fils non plus.

			Mathis lui sourit cruellement.

			— Ce choix ne t’appartient pas, n’est-ce pas ? Tu es soumise aux lois de notre Maison. Soit tu l’acceptes, soit l’un de vous deux meurt.

			Markus observa Dannika et son père tour à tour. Elle ferma les yeux, soupira et hocha finalement la tête.

			— Nova, dit-elle tout bas.

			La louve dressa les oreilles et changea de posture, prête à se battre.

			— Ton chien n’est pas invité, ajouta Mathis.

			Pas grand-chose ne me surprenait chez lui, et cette déclaration non plus. J’étais cependant un peu amusé qu’il repousse tant de limites face à un public si large et éclectique. Toutes les Maisons étaient représentées ce soir, et les rumeurs se répandraient comme une traînée de poudre. Jusqu’à présent, il n’était pas dépeint sous un bon jour, et maintenant, il tentait de contrôler la situation. Ce qu’il n’avait pas compris, c’était qu’il n’avait déjà plus la cote parmi nombre d’entre nous et il interprétait mal la réaction de la pièce. Sa colère obscurcissait son jugement et l’empêchait d’entendre les murmures de stupéfaction et de critique.

			D’accord, il voulait tuer Dannika pour l’embarras qu’elle lui causait. Mais il mettait en péril la vie de son fils et ne semblait pas y avoir réfléchi à deux fois.

			Jusqu’à ce qu’il décide de handicaper l’un des deux belligérants.

			— C’est n’importe quoi ! cria Adora, qui ne cachait pas son opinion. Si Nova ne peut pas se battre, alors Markus n’a pas le droit de se transformer !

			Des murmures d’approbation et de désapprobation parcoururent les êtres surnaturels qui assistaient à l’échange.

			Mathis lança un regard assassin à la femme aux cheveux bleus.

			— Tu n’as aucun statut ici, aussi je te suggère de la fermer avant de perdre ta langue, la menaça-t-il assez bas, avant d’élever la voix. Si la mutation de Dannika combat à ses côtés, ça fera deux contre un. Elle doit se battre sans. Ce n’est la faute de personne si elle n’est pas une vraie métamorphe.

			Les joues de Dannika virèrent au rouge, et même moi j’éprouvai de la colère. Le ressentiment de Mathis à son égard était personnel et il ne masquait pas son dédain. Si elle avait été traitée de la sorte toute sa vie, il n’était pas étonnant qu’elle ait rejeté son fils sans hésiter.

			Ysabeau me rejoignit, se pencha vers moi et me questionna, perplexe.

			— Qu’est-ce que j’ai raté ?

			— Tellement de choses, répondis-je, avant de la mettre au parfum très vite.

			Elle me jeta un regard en coin et croisa les bras, imitant ma position.

			— Tu as quelque chose à voir avec ça ?

			Je fronçai les sourcils.

			— Non. Qu’est-ce qui te fait penser ça ?

			Elle me fusilla du regard.

			— Tu as des tendances de fauteur de troubles.

			— C’est juste pour m’amuser, répliquai-je en balayant sa remarque d’un geste de la main. Ça, ce n’est pas ma faute. L’un d’eux va mourir. Et Mathis a fait en sorte d’écarter le loup de la femme.

			Ysabeau tourna vivement la tête vers moi.

			— Il ne peut pas la tuer. Tu es…

			Je levai la main.

			— Attends de voir, Ysa.

			— Jusqu’à quand ? rétorqua-t-elle, les dents serrées. Elle n’a aucune chance contre Markus. Il lui suffit de se transformer. Mathis l’a piégée pour la faire perdre. C’est interdit.

			Je pivotai légèrement vers elle.

			— Laissons notre cher ami creuser sa propre tombe. C’est lui qui tient la pelle.

			Cette fois-ci, ce fut elle qui arbora un air pincé. Ysabeau était très à cheval sur les règles. Elle comptait dessus, attendait la même chose des autres et remettait à sa place toute personne ne les suivant pas.

			Elle marmonna son mécontentement quant à ma décision de faire durer encore un peu la situation au lieu d’intervenir dès maintenant.

			La voix de Mathis mit fin à notre conversation lorsqu’il ordonna au cercle de s’écarter.

			— Battez-vous. Ici et maintenant.

			Dannika regarda son loup, se mit à genoux et la caressa derrière les oreilles. Tête contre tête, elles se touchèrent, puis la jeune femme désigna sa sœur. Nova recula à contrecœur et rejoignit Adora en agitant la queue de colère.

			J’étais captivé par cette métamorphe, si elle en était bien une. Même si je me fichais que Markus vive ou meure, j’avais très envie de la voir gagner.

			Dannika pencha la tête d’un côté et de l’autre pour faire craquer son cou et se mit à tourner autour de son adversaire.

			— Allez, finissons-en avec ça.

			Il secoua la tête.

			— Ne fais pas ça, Danni.

			Elle lui lança un regard agacé.

			— C’est « Dannika », pour toi.

			— Très bien. Dannika.

			Il secoua encore la tête et l’imita, lui tournant autour.

			— On peut…

			— Arrête de parler, Markus. Je te rejette. Transforme-toi, et qu’on en finisse. Je ne me condamnerai pas à une vie à tes côtés. Pas après tout ce que tu m’as fait. Je sais qui tu es. Tu sais qui je suis. Tu aurais dû juste me rejeter.

			Son regard dériva vers la jambe de Markus, y cherchant sans doute un point faible.

			Il se renfrogna.

			— Tu ne me connais pas. Même pas un peu. Mais on peut changer ça.

			— Tu te fous de moi ?

			Elle s’immobilisa et haussa un sourcil, incrédule, avant de se départir de son étonnement.

			— Ni toi ni moi n’avons voulu ça. Ce n’est pas bien pour ton avenir non plus, ajouta-t-elle en observant l’Alpha suprême un instant avant de reporter son attention sur le fils. Sois raisonnable, Markus. Rejette-moi, s’il te plaît. Nous pouvons briser ce lien et tu pourras trouver une deuxième Âme. Ça existe.

			— Non, rétorqua-t-il, les dents serrées.

			Elle grogna, agacée, courut dans sa direction et tomba à genoux pour glisser près de lui.

			Il poussa un cri et s’écroula au sol, à moitié transformé ; ses griffes entaillèrent le parquet en un crissement audible. Le temps se suspendit. Nous mîmes un moment à réaliser qu’elle avait sorti une lame d’un endroit inconnu et lui avait transpercé la jambe en passant.

			Se relevant, elle lui fit face, tourna l’arme dans sa main et agrippa l’acier, prêt à la lancer.

			Du sang coulait d’une patte arrière du loup, qui peinait à maintenir son emprise sur sa forme humaine.

			— Je ne veux pas te faire de mal, dit-il, à cheval entre supplique et menace.

			— Tu aurais dû y penser avant, alors. Après tout ce que j’ai subi par ta faute, me demander d’être ton Âme est vraiment méprisable.

			— J’étais méchant parce que j’étais attiré par toi. Tu ne comprends pas ? Le destin le savait. Regarde-toi, tu es sublime. Forte. Rien ne peut t’atteindre. Mais j’étais l’héritier de l’alpha et tu étais intouchable…

			— Tu essaies vraiment de me sortir cette excuse minable ? Tu m’as jeté des cailloux quand on était enfants parce que tu m’appréciais ? Tu m’as poussée dans l’escalier à mes dix ans parce que tu me trouvais jolie ? Tu m’as cassé le nez pendant la randonnée scolaire, quand j’avais quatorze ans, parce que tu voulais sortir avec moi ?

			Elle secoua la tête et cracha aux pieds de Markus.

			— Je n’étais pas intouchable. J’étais une cible facile pour tes frustrations. Alors, tes excuses et toi, vous pouvez aller vous faire mettre !

			Elle plaça le couteau entre ses dents et se rapprocha de lui.

			— Sérieux, tu n’es pas totalement innocente non plus, Danni. Tu m’as balancé quelques coups aussi, ces dernières années…

			Il tenta de l’attraper, mais elle pivota et mit un genou à terre. Elle redressa vivement la tête, lui entaillant la cuisse, le faisant tressaillir. Profitant de sa distraction, elle le saisit à la cheville et se leva. Quand il tendit la main vers elle, elle empoigna sa chemise et, d’un seul mouvement de jambe, l’envoya au sol.

			Il le heurta avec un bruit sourd, suivi par une expiration.

			Dannika enfonça le genou dans l’estomac de son adversaire, le regard dur. De son autre jambe, elle coinça la main libre de Markus et ouvrit les mâchoires. Le couteau tomba, et elle le rattrapa sans peine, plaquant la lame contre la gorge du fils de l’Alpha suprême.

			— Je me défendais. Je ne suis pas allée te provoquer comme tu le faisais tous les jours. Je ne t’ai jamais coincé dans un couloir ou traqué dans les bois. Je n’ai rien demandé.

			Si ses yeux bleu pâle avaient pu lancer des éclairs, ils ne s’en seraient pas privés à cet instant. Les ombres conféraient des traits durs à son visage, et de femme magnifique, elle se transformait en ange vengeur, les ailes en moins.

			— Je ne t’accepterai jamais, tonna-t-elle, alors arrête ces conneries et rejette-moi !

			Comme il ne répondit pas, elle enfonça sa lame, et le sang coula un peu.

			Markus pinça les lèvres de colère. Ses mains se transformèrent en pattes griffues.

			— Je n’arriverai pas à me contrôler si tu n’arrêtes pas de me manquer de respect.

			Elle rit tout bas.

			— Si seulement tu avais fait preuve de cette même courtoisie ces dix-huit dernières années. Tu vas devoir me tuer, parce que ma réponse ne changera pas.

			Markus se transforma et, comme prévu, Danni perdit l’avantage. Il la repoussa sans peine et s’avança vers elle, plaçant ses deux énormes pattes de chaque côté de la tête de la jeune femme. Il grogna, prêt à lui mordre le cou.

			Pour ma plus grande surprise, Danni lâcha son arme au lieu de trancher la gorge de son adversaire. Elle tourna la tête sur la droite, plaquant sa joue contre le sol, rivant son regard dans celui de sa louve.

			Amour et regret se lisaient sur son visage. Nova lâcha un geignement, et Adora la rapprocha d’elle. Dannika hocha une fois la tête, comme pour dire adieu.

			Ysa me donna un coup de coude, et je secouai la tête légèrement.

			Je n’interférerais pas… tout de suite.

			Markus, en loup, grogna, puis se décala pour se placer entre elle et Mathis, qui piaffait d’impatience. Il changea de forme, redevenant humain, et nu. Il tendit la main vers Dannika pour l’aider à se relever.

			— Je ne te tuerai pas, tout comme tu ne me tueras pas.

			Elle laissa retomber sa tête au sol dans un bruit sourd.

			— Pour des raisons très différentes.

			Il haussa les épaules et la mit debout.

			Cela me poussa à me demander quelles étaient les raisons de la jeune femme. Elle n’avait pas encore dit pourquoi elle rechignait à le tuer. Même si elle aurait pu gagner, elle avait clairement montré qu’elle ne le ferait pas. Le raisonnement de Mathis, lui, était prévisible. Sensé. Celui de Dannika, en revanche, restait un mystère.

			J’adorais les mystères. Ils étaient si rares, après tant d’années d’existence.

			— Qu’est-ce que tu fais ? rugit Mathis.

			— Je ne tuerai pas mon Âme.

			Il secoua la tête, refusant les ordres de son père.

			— On a besoin de temps, c’est tout. Elle va entendre raison. Il faut juste la convaincre.

			Je ravalai un rire tandis que Dannika levait les yeux si haut au ciel qu’elle dut voir à l’intérieur de son crâne. Quelque chose me disait que lorsqu’elle employait le mot « jamais », elle le pensait. Elle avait ses propres convictions, et une fois son avis fait, impossible de le changer. N’avait-il pas vu qu’elle préférait mourir plutôt que d’être liée à lui ? C’était une belle façon de dire « ça n’arrivera jamais », quand même.

			— Très bien, déclara Mathis en s’avançant, je vais m’en charger moi-même.

			Markus poussa un grognement féroce, et je haussai les sourcils. Pas mal, gamin. Je ne pensais pas qu’il avait ça dans le ventre. Tout le monde retint son souffle devant cette opposition publique, sauf Mathis, dont le grognement menaçant fut semblable à celui de son fils.

			— Tu ne la toucheras pas, dit-il en se plaçant entre Danni et son père.

			— Je suis l’Alpha suprême ! tonna Mathis en retour.

			Ce fut mon tour de lever les yeux au ciel aussi haut que Dannika. Quand on doit insister sur son statut auprès des autres, c’est que l’on n’a aucune autorité. Il claqua des doigts et des soldats le rejoignirent.

			— Éloignez ce grand sentimental afin que cette garce puisse être exécutée.

			Lorsqu’ils s’avancèrent vers Markus, ce dernier commença à se transformer. Ysa soupira, lassée. Le moment était venu. Mathis avait assez creusé sa propre tombe. Il était temps que je le pousse juste assez pour qu’il y tombe.

			— Tu brises tes propres règles, Mathis ? lançai-je en haussant la voix pour qu’elle résonne et que toutes les personnes présentes puissent l’entendre. C’est indigne.
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